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a beaucoup parlé des dissentiments
seraient manifestés, sous une forme

qul s e

i v e e n tre le maréchal président
affS ls e - Z ' ce sont là des querelles domet essetsi-"f auxquelles nous n'avons jamais altri-
1uf n e bien grande importance, mais qui
'"Vissent aujourd'hui devoir exercer quel-

para'nfluencë'sur la politique républicaine,
queeus ne pourrions expliquer autrement la
nhlication faite par la Correspondance Ha-
,du récit qu'a donné le T i m e s , au sujet de

lîrtains incidents survenus dans un des der-niers
conseils des ministres

C'est ce qui nous décide à reproduire ce
récit avec la note suivante de la Correspon-dance

Havas:
Nous croyons devoir publier la dépêche qui suit,

narue dans le Times, mais nous sommes autorisés
Fafflrmer que le correspondant de la Gilé était dans
l'ignorance de ce qui a pu se passer au sein du con-seil

des ministres. . j
! m : « Paris, 4 juillet.

» Les journaux commentent à Tenvi
ce qu'ils appellent une scène violente qui
aurait eu lieu dan.s le conseil des ministres
tenu samedi.dernier. Les rumeurs les plus
contradictoires circulaient à ce sujet, et on
annonçait même samedi la démission du ca-binet

tout e n l i e w s i o o i q »1 ioj
» D'après ces différents bruits, i l sem-blait
certain que quelque incident grave s'é-tait
produit, et la version inexacte même de

ce qui se passait prouvait l'inquiétude del'o-
pinion. En présence des assertions contrai-res

que j'ai entendues et de la sensation
qu'elles ont produites, j'ai cherché à recueil-lir

des renseignements dignes de foi à des
sources différentes, et je crois pouvoir me
porter garant du récit suivant de ce qui s'est
passé au conseil :
» Le maréchal a demandé à M. de Mar-cère

où en était la question de la loi muni-cipale.
Ce projet, comme on sait, est vu

d un mauvais oeil par la gauche, et considéré
comme capable de provoquer uno crise mi-nistérielle.

» M. de Marcèrea répondu qu'on cher-chait
à établir un accord et que, la veille, la

gauche avait résolu d'envoyer des délégués
auprès de M. Dufaure, pour conférer avec
lui sur cette question.

» Là-dessus, le maréchal a répliqué assez
brusquement : « Mais alors vous n'avez pas
de majorité. On ne peut pourtant pas gou-verner

sans majorité. On m'a d'abord sou-mis
un projet de loimunicipal, que j'ai ap-prouvé

; plus tard, on m'a présenté un com-promis
provisoire sur la question, auquel

j'ai également donné mon adhésion : mais
je n'entends pas aller plus loin. Il y a là
une nouvelle preuve que personne ne sait
jusqu'à quel point il faut s'avancer vers la
gauche pour y trouver une majorité. Mais
on se trompe si l'on croit qu'en renversant
le cabinet on me fera aller plus loin que la
nuance à laquelle vous appartenez. Vous,
monsieur de Marcère, êtes ma limite ex-trême.

Je n'en dirai pas davantage. Si vous
ne pouvez pas former une majorité, j'en
chercherai une ailleurs; et l'on se trompe-rait,

je le répète, si l'on s'imaginait que
je la chercherai plus loin à gauche ou que
je changerai les ministres de la guerre et
des affaires étrangères, dont les services ont
été appréciés par le pays et par l'Europe. Si
l'on demande une dissolution, eh bien! nous
dissoudrons, et cette fois les choses ne se
passeront pas comme sous le précédent ca-binet.

Personne ne sera autorisé à se couvrir
démon nom. Chacun devra dire qui i l est.
Si l'on veut une dissolution, on l'aura ; car
j'ai confiance dans le pays.

» M. de Marcère a répondu qu'il ferait son
possible pour s'assurer d'une majorité, sans
aller au-delà des concessions faites sur la
loi municipale ; qu'il espérait avoir cette ma-jorité,

mais qu'en tous cas, si le maréchal
pensait avoir -besoin de son portefeuille.il
était prêt à lé remettre entre les mains du
maréchal.

» — Ce n'est pas la question, répliqua
brusquement le maréchal : je n'en ai pas
besoin ni ne le désire. Mais la question
est d'avoir une majorité à la Chambre, ou
d'en chercher une où elle doit être trou-vée.

» Là-dessus le conseil s'est séparé et le
maréchal, commeheureux d'avoir eu l'occa-sion

d'exprimer toute sa pensée, est entré
en conversation avec les ministres et s'est sé-paré

d'eux dans les meilleurs termes.
» Voilà ce qui s'est passé dans cette im-portante

séance, et je puis presque me por-ter
garant de l'exactitude textuelle; car ces

renseignements m'ont été donnés de deux
côtés opposés, l'une des versions contrôlant
l'autre. »

La Correspondance Havas affirme que le
correspondant du T i m e s « était dans l'igno-rance

de ce qui a pu se passer au sein du
conseil des ministres. » Alors pourquoi re-produire

le récit de ce correspondant ? Quelle
utilité peut-il y avoir à publier des informa-tions

qui, pour être sérieusement démenties,
devraient être rectifiées ? Faudrait-il croire
que l'Agence Havas, autorisée à signaler
« l'ignorance » du correspondant du Timès,
aurait de bonnes raisons pour supposer que
celte ignorance a bien servi les intérêts de
quelque haut personnage? En un mot, et
pour parler clairement, le correspondant du
journal anglais aurait-il eu la bonne et rare
fortune d'exprimer, dans une narration
fausse, les sentiments vrais du maréchal, et
ce dernier trouverait-il opportun de faire
connaître ce qu'il pense par l'entremise d'un
correspondant qui « ignore ce qui se passe
au sein du conseil des ministres? »

Dans tous les cas, la publicité donnée par
l'Agence Havas au récit du T i m e s est un
symptôme qu'il convient de noter.

Voici, d'après le T i m e s , lé texte du Mé-morandum
du prince Gorlschakoff, qui con-serve

un intérêt historique :

« Les nouvelles alarmantes venant de la
Turquie sont de nature à engager les cabi-nets

à resserrer leur entente.

» Les trois cours impériales se sont cru
appelées à se concerter entre elles pour pa-rer

aux dangers de-la situation, avec le con-cours
des autres grandes puissances chré-tiennes.

» Dans leur pensée, l'état présent des
choses en Turquie réclame une double série
de mesures.

» Il leur paraît tout urgent que l'Europe
avise aux moyens généraux de prévenir le
retour d'événements tels que ceux qui vien-nent

d'éclater à Salonique et qui menacent
de se reproduire à Smyrne et à Constantino-
ple. A cet effet, les grandes puissances de-vraient,

à leur avis, se concerter sur les dis-positions
à prendre pour préserver la sécu-rité

de leurs nationaux et celle des habitants
chrétiens de l'empire ottoman sur tous les
points où elle se trouverait compromise.

» Ce but semblerait pouvoir être atteint
par un accord général concernant l'envoi do
bâtiments de guerre sur les points menacés
et l'adoption d'instructions combinées aux
commandants de ces navires, pour le cas
où les circonstances exigeraient de leur part
une coopération armée en vue du maintien
de l'ordre et de la tranquillité. i>'»o§ s i lùa

» Toutefois, Ce but ne serait qu'imparfai-tement
atteint si la cause première de ces

agitations n'était point écartée par la promp-te
pacification de la Bosnie et de l'Herzégo-vine.

» Les grandes puissances se sont déjà
réunies dans cette pensée, sur l'initiative
prise dans la dépêche du 30 décembre der-nier,

afin d'obtenir une amélioration effec-tive
du sort des populations de ces contrées

sans porter atteinte au s t a t u q u o politique.
» Elles ont demandée la Porte un pro-gramme

de réformes destinées à répondre
à ce double but. La Porte, déférant à cette
demande, s'est déclarée fermement résolue
à mettre ces réformes à exécution, et l'a
officiellement communiqué aux cabinets.

» Il en est résulté pour ceux-ci un droit
moral, celui de veiller à l'accomplissement
de cette promesse, et une obligation, celle
d'insister pour que les insurgés et les réfu-giés

secondent celte oeuvre d'apaisement en
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MÉMOIRES D'UN OUVRIER.

(S u i t e . )

Celte interruption inattendue et la perspective
des frais nouveaux auxquels nous allions être con-damnés,

arrêtèrent brusquement mon retour de 1
"onnehumeur. .|g s {uot fil j
Geneviève voulut parler ; mais je me levai exas-

P^é) en maudissant le caprice qui venait ainsi
jouter subitement à notre misère.

Je me promenais S grands pas, j'élevais.la voix,
J e m'animais de mes propres paroles, tandis que
Geneviève, pâle et tremblante, me regardait sans
* l e Q d i re- J'avais éclaté quand elle avait voulu par-
er> et son silence augmenta ma colère ! Hors de

m o i i je saisis la fleur, cause première de ce débat,
6 1 je courais à la fenêtre pour la lancer dans la rue,
Waad un cri de Geneviève m'arrêta.
La pauvre femme était près du berceau de l'en-

b

a n l que je venais d'éveiller ; elle le pressait d'un
/ a s C o n l r e sa poitrine, et son autre main était ten-
d u e vers moi.

— Ne la brise pas, Pierre Henri, me dit-elle
d'une voix que je n'oublierai jamais ; c'est la fleur
de notre anniversaire !

Je gardai la giroflée entre mes mains, hésitant
sur ce que je devais faire.

Je me rappelai alors que tous les ans, à pareille
époque, Geneviève avait célébré la date de notro
mariage par l'achat d'une de ces fleurs que ma
mère cultivait à Bois-Riaut.
A celte pensée, je sentis une secousse au-de-

dans ; toute ma colère tomba d'un seul coup, il
s'ouvrit comme une fontaine dans mon coeur, et je
me mis à pleurer.

Geneviève courut aussitôt vers moi, et se jeta
avec l'enfant dans mes bras.
Quand tout fut pardonné et oublié, nous nous

mîmes à table pour le repas du soir.
Ce qui venait de se passer avait empêché la

femme de rien préparer; je ne voulus point la
laisser sortir pour remplacer ce qui nous man-quait.

i jP
Nous soupâmes gaiement avec du pain et des

radis, la giroflée au milieu de la table et embau-mant
notre festin t

ob'iiof aSooTat .^rS- IUO! ab aohfifilfuuu

Nous avions obtenu un jugement qui reconnais-sait
notre bon droit et assurait une partie de

notre créance sur le cautionnement de l'entrepre-neur,

mais les formalités h remplir ne finissaient

jamais. YÎ «t
Geneviève et moi en étions toujours aux expé-dients,

vivant de raccrocs et n'ayant jamais, dans le
buffet, le pain du lendemain.

Mes journées se partageaient entre quelques pe-tits
travaux de rencontre, les courses chez les co-

intéressés et les visites au palais.
Depuis, je me suis dit que le plus sage eût été de

chanter le De p r o f u n d i s sur mon s a i n t - f r u s q u i n , et
de recommencer bellement, comme l'enfant qui
vient de naître ; mais j'étais acoquiné par ces quel-ques

milliers de francs qu'on me montrait toujours
en perspective ; on me promettait chaque soir
qu'ils me seraient comptés le lendemain, et je ne
pouvais donner congé à mon espérance.
¡1 Des mois se passèrent ainsi ; j'avais perdu l'hahi-
tude d'une occupation régulière, ma vie était dé-rangée

; au lieu de faire mon chemin avec les tra-vailleurs,
je me trouvais arrêté parmi ces pauvres

diables qui mangent leur pain sec à la fumée
d'un rôti qu'on leur promet et qui fuit toujours :
j'employais le présent à faire queue à la porte de
l'avenir.

Triste rôle pour celui qui se sent la force et la
bonne volonté !
J'attendais des heures au palais ou dans l'étude

de mon avoué en me rongeant les ongles jusqu'au
sang. Les choses demeuraient toujours au même

point ; j'avais fini par croire que mon procès était
resté en route, comme un paquet oublié, et que. la
justice ne roulait plus pour moi.

Par surcroît, l'enfant tomba très-malade ; j'étais
forcé d'aller à mes affaires et de laisser tous les
soins à Geneviève ; mais, au premier moment de
liberté, je revenais en courant.

Le mal ne diminuait pas, au contraire ! J'enten-dais
les plaintes de la pauvre créature et sa respi-ration
étouffée.

Quand sa mère ou moi nous nous penchions sur
son lit, i l nous tendait ses petites mains et nous, re-gardait

d'un air suppliant ; i l avait l'air de nous de-mander
grâce.

Habitué à tout recevoir de nous, i l croyait que
nous pouvions lui rendre la santé.
Notre voix, nos caresses l'encourageaient un mo-ment,

puis la souffrance reprenait le dessus ; i l nous
repoussait, il semblait nous faire des reproches, il
tordait ses petits membres avec des cris qui nous
fendaient le coeur: '„ . « r t 3 « H 0 s û ?ir¡h>ü ¿BUF

D'abord, j'avais combattu les craintes dé la
mère ; mais, à la longue, je ne me sentais plus ca-pable

de lui rien dire ; je restais là, les bras croi-sés,
mécontent de son désespoir qui augmentait la

mien, et n'ayant point la force de lui donner de
l'espérance.

(La suite au prochain numéro.)



cessant la lutte et on rentrant dans leurs
foyers.

» Copendunt co programme de pacifica-tion,
bien qu'accepté en principo par toutes

le» partios, a rencontré un doublo écueil.
» Los insurgés ont déclaré que l'cxpé-

rionco du passé lour défendait do so fier uux
promessos do la Porto, a moins d'uno garan-tie

matérielle positivo de l'Europe.
» La Porto a déclaré do son côté qu'aussi

longlomps que les insurgés parcouraient le
pays en armes et quo les réfugiés ne se ra-patriaient

pas, i l lui étoit matériellement im-possible
de procéder à la nouvello organisa-tion

du pays.
» En attendant, les hostilités ont repris

leur cours. L'agitation entretenue par cette
lutto do huit mois s'est étendue a d'autres
parties do la Turquie. Los populations mu-sulmanes

ont dû en concluro quo la Porte
n'avait déféré qu'en apparence à l'action
diplomatique do l'Europe, et qu'au fond
ello n'avait pas l'intention d'appliquer sé-
riousoment les réformes promises. Do là un
réveil des passions religieuses et politiques,
qui a contribué à amener les déplorables
événements de Salonique otla surexcitation
menaçante qui se manifeste sur d'autres
points de l'empire ottoman.

» Il n'est pas douteux non plus qu'à son
tour celte explosion de fanatisme réagit sur
la situation des esprits en Bosnie et en Her-zégovine,

comme dans les principautés voi-sines
; car les chrétiens de ces contrées ont

dû être vivement impressionnés par le fait
du massacre de consuls européens en plein
jour, dans une ville paisible, sous les yeux
des autorités impuissantes, alors qu'on les
engage à so confier au bon vouloir des
Turcs irrités par une lutte longue et achar-née.

» Si cotte situation se prolongeait, on
risquerait ainsi de voir s'allumer l'incendie
générale que la médiation des grandes puis-sances

avait précisément en vue de conjurer.
» Il est donc de toute nécessité d'établir

certaines garanties de nature à mettre hors
de doute l'application loyale et complète dea
mesures arrêtées entre les puissances et la
Porte. Plus que jamais i l est urgent de peser
sur le gouvernement du sultan pour le déci-der

à se mettre sérieusement à l'oeuvre, afin
de remplir les engagements contractés par
lui envers l'Europe.

» Comme premier pas à faire dans cette
voie, les trois cours impériales proposent
d'insister auprès de la Porte, avec toute
l'énergie que doit avoir la voix unie des
grandes puissances, afin de l'amener à une
suspension d'armes pour le
mo

»
is.
Ce délai

«>
pe
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les insurgés et sur les réfugiés pour leur
donner confiance dans la sollicitude vigi-lante

de l'Europe; sur les principautés voi-sines,
pour les exhorter à ne point entraver

celte tentative de conciliation ; et enfin sur
le gouvernement ottoman, pour le mettre
en demeure d'accomplir ses promesses. On
pourrait ainsi ouvrir la voie à des pourpar-lers

directs entre la Porte et les délégués
bosniaques et herzégoviniens, sur la base
des voeux que ceux-ci ont formulés et qui
ont été jugés aples à servir de points de dé-part

à une discussion.
» Ces points sont les suivants :
» {• Les matériaux pour la reconstruc-tion
des maisons et églises seraient fournis

aux réfugiés rentrants ; leur subsistance se-rait
assurée jusqu'à ce qu'ils puissent vivre

de leur travail.
» 2» En tant que la distribution des se-cours

relèverait du commissaire turc, celui-
ci devrait s'entendre sur les mesures à'
prendre avec la commission mixte, men-tionnée

dans la note du 30 décembre, afin
de garantir l'application sérieuse des réfor-mes

et d'en contrôler l'exécution. Celte com-mission
serait présidée par un Herzégovi-

nien chrétien, composée d'indigènes repré-sentant
fidèlement les deux religions du

pays ; ils seraient élus dès que l'armistice
aurait suspendu les hostilités.

» 3° A. l'effet d'éviter toute collision, le
conseil serait donné à Constantinople de
concentrer les troupes turques, au moins
jusqu'à l'apaisement des esprits, sur quel-ques

points à convenir ;
» 4» Les chrétiens garderaient les armes

comme les musulmans ;
» 5- Les consuls ou délégués des puis-sances

exerceraient leur surveillance sur
l'application des réformes en général, et sur
les faits relatifs au rapatriement en particu-lier.

» Si avec l'appui bienveillant et chaleu-reux

des grandes puissances et à la faveur
do l'armistice un arrangement pouvait être
conclu sur ces bases et mis immédiatement
en oeuvre par la rentréo dos réfugiés et l'é-lection

do la commission mixlo, un pas con-sidérable
aurait été lait vers la pacification.

» Si cependant l'armistice s'écoulait sans
quo les efforts dos puissances réussissent à
alteindro lo but qu'elles ont on vue, les trois
cours impériales sont d'avis qu'il devien-drait

nécessaire d'ajouter à leur action di-plomatique
la sanction d'uno entente, en

vue des mesures efficaces qui paraîtraient
réclamées dans l'intérêt de la paix générale ,
pour arrêter lo mal et en empêcher le dévo-
loppemenl. »

a.iü co i : « o . \ .\ o : M KXT

ET LES FÊTES DE NOTRE-DAME DE LOURDES.

D i m a n c h e % j u i l l e t . — La plumo est im-puissante
à décrire le magnifique spectacle

dont Lourdes a été aujourd'hui le théâtre. A
quelque point de vue qu'on se place, on est
saisi d'admiration : les indifférents et les cu-rieux

sont eux-mêmes subjugués par la ma-jesté
des cérémonies et par la piété des fidè-les.
Ce qui s'est passé à Lourdes m'a prouvé

que la foi d'une grande multitude impose
respect à l'indifférence et même à l'impiété.

Pendant toute la nuit la foule a constam-ment
rempli l'église, et n'a pas cessé de cir-culer
comme en plein jour, tantôt allant à

la grotte, tantôt assistant à des messes qui
étaient dites en plein vent, sur des autels
improvisés, à l'entrée de la plaine de Savy.
Il est sept heures et demie, c'est l'heure

de la cérémonie de la consécration. Le clergé
va chercher les évêques à la maison épisco-
pale, construite à trois cents mètres environ,
sur un mamelon derrière l'église. Trente-
trois évêques, dont seize en grand costume,
crosse en main et mitre en tête, descendent
la colline, bénissant la foule agenouillée s.ur
leur passage.

Ce sont NN. SS. les archevêques et évê-ques
de Nevers, de Montauban, de Vannes,

d'Annecy, d'Alby, do Reims, de Perga, de
Grenoble, de Nantes, de Marseille, de Di
gne, d'Aix, de Chambéry, de Toulouse et
d'Auch. Derrière eux, marche S. Em. le
cardinal Guibert en costume de prélat, puis
suivent en rochet seulement S. Exc. lo nonce
du Saint-Père, NN. SS. les archevêques et
évêques d'Avignon, de la Nouvelle-Orléans,
de Tarantaise, de Nimes, de Saint-Paul, de
Montpellier, de Valence, de Fréjus, de Tar
bes, de Catane, de Poitiers, d'Hébron, d'An-
goulême, de Seaveanat, d'Olinda, d'Alger et
d'Oran.

Les protonotuires apostoliques, les prélats
domestiques, les cauiériers secrets, les ca
mériers d'honneur, les camériers de cape e
d'épée et les dignitaires des ordres ponti
ficaux ferment la marche. Spectacle gran
diose aux yeux de tous, mais particulière-ment

sublime pour ceux qui ont la foi, que
celui de celle grande fraction do l'épiscopat
français bénissant une foule où se trouven
également confondus des princes do sang
royal, des savants, des hommes de lettres,
des officiers des magistrats, des soldats e
des paysans. Le cortège outre dans la basi-lique,

puis en ressort pour réciter les prières
selon le rite de la consécration des églises
Je ne YOUS raconterai pas tous les détails de
cette imposante cérémonie, qui a duré six
heures, avec la grand'messe et le sermon.

Personne n'était admis dans l'église pen-dant
la consécration, si ce n'est quelques

rares privilégiés, parmi lesquels j'ai eu le
bonheur de me trouver. Je remarque dans le
choeur le duc de Parme, M. Charles de
Franqueville, et dans la nef, à côté des évê-ques,

M. de Franchesin, général d'artillerie
commandant à Tarbes. Les prélats qui ne
consacraient pas étaient placés en dehors
du choeur. M«r do Langalerie, archevêque
d'Auch, a dit la grand'messe, et m'a rappelé
Mg r Chigi par sa tenue et par son grand air.
Au moment où commence la messe, la foule
entre enfin dans l'église après avoir attendu
cinq heures au grand soleil, autant, je crois,
pour assister à la messe que pour entendre
MJ r Mermillod qui est attendu avec impa-tience.

L'illustre exilé de Genève a été magnifique
d'éloquence ; il a montré le rôle du surna-turel

dans notre pays : « La France, a-t-il
dit, a été faite par le surnaturel, elle ne
pourra so relever que par le surnalurel. »
L'orateur l'a prouvé par des faits historiques.
Je ne veux pas ra'étendre sur ce grand dis-cours.

Un compte rendu spécial vous sera

bientôt envoyé. La grand'messe finie , les
évêques sortent de l'égliso et se rendent, on
chantant le Magnificat, à une estrade cons-
ruile enlro l'esplanade du Rosaire et la
prairie de Savy. Là, M"' Guibert donne la
jénédiclion papale, à laquelle est attachée
l'indulgence plénière. Après cette imposante
cérémonie, les évêques retournent à la mai-son

épiscopalo, et les fidèles ne tardent pas
à so disperser, emportant dans leurs coeurs
un souvenir inénarrablo do tout ce qu'ils
ont vu.

A ce moment on parle de tous côtés de la
guérison d'une femme venue avec les pèle-rins

do Lyon. Infirme depuis longtemps,
cette femme no pouvait marcher qu'à l'aide
de béquilles ; en sortant de la piscine, elle a
marché seule.
• A trois heures, lo cortège épiscopal re-vient

en procession à l'estrade. Il est précé-dé
de bannières offertes par différents dé-partements

; j'en compte douze, et je remar-que
celle de Rrelagno où je lis : b r e t o n et c a -t

h o l i q u e t o u j o u r s.
Ces bannières no sont-elles pas }a comme

une prière perpétuelle que nos départements
adressent à la Vierge, en môme temps qu'un
témoignage de foi et de reconnaissance? Aux
sons de la musique d'un régiment venu de
Tarbes, le cortège traverse une foule plus
compacte que celle du matin, car à chaque
instant il arrive do nouveaux pèlerins. Les
collines environnantes sont aussi couvertes
de monde ; on aperçoit beaucoup d'unifor-mes

tant d'officiers que de soldats. On en-tonne
lo chant de 1!Ave m a r i s S t e l l a , et le R.

P. Roux monte dans une chaire apportée
pour la circonstance.

Malheureusement, le soleil est si ardent,
que l'on ombrage l'orateur avec une ban-nière

et qu'il disparait presque entièrement
aux yeux de ses auditeurs. Au salut, on ex-pose

à tous les regards un magnifique osten-soir,
couvert de diamants et d'une richesse

incomparable : c'est une oeuvre d'art de pre-mier
ordre, i l mesure 1 m. 32 de haut. Les

diamants proviennent de différents dons, of-ferts
à la Vierge de Lourdes. Après la béné-diction

du Saint-Sacrement, les seize évê-ques
présents sur l'estrade se rangent sur une

seule ligne et donnent ensemble une béné-diction
solennelle à la foule agenouillée.

Pendant plusieurs instants, le silence devient
général, on n'entend que la voix des prélats
et que le bruit du Gave qui brise ses flots
sur des rochers voisins. A ce moment j ' a -perçois

M. le duc de Nemours et son fils le
duc d'Alençon, tous deux agenouillés dans
la poussière, au milieu des paysans béar-nais.

En contemplant ce prince dont le v i -sage
rappelle des traits si augustes, je me

laissais aller à une douce vision, et j'aimais
à me figurer voir le grand roi Henri IVprier
avec son peuple la Vierge de Lourdes d'ob-tenir

le pardon de notre pays qui lut si
grand au temps de foi.

A neuf heures du soir, la ville illumine
ses maisons: les fenêtres et les murailles
sont couvertes do lumières et de lanternes
aux mille couleurs. Mais ce n'est pas là qu'a
lieu la fête : i l faut sortir de 1B ville. On jouit
alors d'un spectacle vraiment féerique. Ici,
c'est la basilique qui est parée comme une
reine le jour de son sacre : elle est littérale-ment

couverte d'un manteau en feu. Plus
loin, sur les collines environnantes, ce sont
les couvents qui, élincelant de lumières, se
détachent sur le ciel étoile. Pendant plus de
trois heures, les pèlerins, tenant chacun un
cierge allumé, descendent de ces collines
couvertes de monuments en feu. Ils se ren-dent

à la grotte et chantent, tantôt l ' A v e Ma-r
i a , tantôt le C a n t i q u e d u Sacré-Coeur. Celte
procession, que l'imagination ne peut se fi-gurer,

a duré jusqu'à une heure très-avan-cée.
Aucun agent de police n'élait là pour

diriger et pour maintenir celte grande foule,
et cependant l'ordre le plus parfait n'a pas
cessé de régner.

L u n d i 3 j u i l l e t . — Dès l'aube, je fus char-mé
par un spectacle auquel je ne m'atten-dais
pas. D'une fenêtre de mon hôtel, au

milieu des vapeurs embaumées du matin et
au son des cloches qui annoncent la solen-nité

du jour, je vis une grande multitude
descendre en colonnes serrées des monta-gnes

environnantes. On me dit que ce sont
des familles entières de paysans que leurs
occupations ont retenus jusque-là dans leur
village, mais qu'aujourd'hui ils ont tout
quitté pour assister au couronnement de la
bienfaitrice de leur pays. Je voulus voir de
près ces pieux montagnards qui ont con-servé

intactes la foi et les moeurs de leurs
pères et dont le costume est comme une
apparition des siècles passés. Conduits par

leurs curés, i | s8'aVano
miraculeuse le chnpelot ?l

chantant des c o n t i q u o ¿ 1 ,* la
pays. * uatis

A côté do robustes i P h n

quent dos vieillard, Seos „. S

qu appuyés sur un bâton ^ r C h ! V
innts qui, dans les b r i , V o t C r S '
prennent, lo long du e, e £ e le„ > î

quo leurs parents vont v V n V < >
ment ému par ce graci,.» r e r - P S
fus bien d^vanta e° 5^ P e c ^ 4
vieilo femme octogénaire
voulu rester seule d a n s T e f
deux jeunes gens, ses peti K '
portaient assise sur une cl n f l s S f l » s S
un de leurs compagnons M6 ' J'iwS.
a sept lieues de i S u V e î ^ J ^ Î S S
mes partis avant le lever ri • ' e l «ovj.3

Do tous côtés arrive*u n J ° U r ' » °^
mense en dépit des ordre! m u l l i lj

ont détendu à la C o m p a g ^ ^
trams spéciaux pour les pèlerin r s a n i » e H
vient encore grossir celle d " i '
dents. ues Jours r , S

Comme la veille et r a va n , , •
des messes en plein a i r et e?1116-!!,,.
succèdent pour donner la comm p rW
distribuent depuis minuit,
sihque que dans la Crypte Z f r H

A neuf heures et demie, le S 6 'clergé se rendent, avec le cér^lTesetl

veille, delà maison épiscopaie à r ? ' ? 1^,
C est la procession de dimanchV ^
mence, toujours aussi belle e t ? ' r e c%
santé. Les évêques se placent sur S V
la messe pontificale commence r ra( ie«
presse, chacun se pousse, on v.„, N
prix entendre l'illustre évêque d «' >
qui doit monter en chaire. 0"16's

L'éloquence de M«r P i e ' est au ri
tout éloge, el cependant j'ose di r a ,? ' *
heu de s'adresser à un peuple conït '*
eût parlé à des sceptiques;6p r i 8 R »
de son langage et p a h ï j u f i V ï : 1

guments, U les eût entraînés dans l e £ *
sereines de la foi. U U H 8 i e s%!

Le moment approche où la %
Lourdes va recevoir sa couronne. I
sublime que celui où le nonce étend « a ï
vers le diadème et où il le dépose au nom
Saint-Père sur le front de Marie I k

L'émotion devient indescriptible Ê
qu'alors chacun sent dans son coeur qu'il,
a des témoins invisibles de celle fête 2
dans le ciel i l se passe aussi quelque chose
de grand, et que peut-être Marie demande!
Dieu un don de joyeux avènement pourm
qui la proclament leur reine.

L'âme encore remplie de la grandeurii
celte cérémonie, la foule s'agenouille pour
recevoir la bénédiction papale, à laquelle
est attachée une indulgence plénière. Aussi-tôt

après, un grand mouvement se lait M
côté de la plaine, le plus rapproché de li
grotte. Quelque chose d'extraordinaire vieil
d'avoir lieu: c'est un nouveau miracle qoe
chacun apprend à son voisin. Un
aveugle depuis quinze ans, aurait,
recouvré la vue. C'est un homme qui habite
un village des environs, il sera donc facile
de savoir s'il était réellement aveugle avaol
que l'eau de la grotte ait humecté ses pau-pières.

*
Pendant que l'on s'occupe de cette guéri-

son que je vous signale avec la plus grande
réserve, le cortège épiscopal se rend à a
grotte enchantant le Te Deum que les p»
rins entonnent aussitôt. Après un
et un A v e M a r i a chantés par des-millier»"
'voix devant la slatue miraculeuse, les ro-ques

montent dans la basilique où lenoo»
dépose une couronne surla tele delà m
qui domine le maîlre autel. MalhejJ*
ment, la majorité des pèlerins na a* P
assister à ce second couronnement, i
n'étant pas assez grande pour les conP^
LLaa ffoouullee aatltteenndd aalloorrss ltaa ss ou r»t»ie* " T ^ y e
pour les reconduire àia «ggJ^gS
et recevoir une dernière bénédiction
"elle. ' , '.„' „:«Aees,^

La joie qui éclate sur-tant d e - v M ^
motion qui remue tant d ames, en•
de plus de cent mille P è l e r m s * n

4

e u l facile
été encore p l u f \ ™ ^ £ % l % £
les moyens de communication^'

, comme un téoioi
dvacité de nos c

la force de nos convictions. La

qu'on en dise, commeun
H - -, i „ « îvnoiiè de noscroyo» w o f l ) 0 .

ourd
théâtre pendant trois jours

niable de la vivacité de no
rsfpLcelaforcedenosconvictmns.Lar s ĉ^

viendra du spectacle dont Lour" f ,.

lions catholiques, s-uns. Pu„,
scepticisme de q f ^ ^ S a U «"
comme l'a dit un émurent ew

I



• ^ ^ ^ r o c h e ^ q u ' o n ne pense où la
est P l u s n^pra q u ' o n lui répèle les

f i e d e m ahprceau; elle voudra goûter
f'âM> s<?f e i dotix et si pur des croyances
c nrec e 1 8 nt abreuvé son enfance, qui
eP!ines <JUI «Leur dans le passé et qui sont
m * C n c e de l'avenir. (Défend

Événements d'Orient.
ffn,,as communique les dépêches

l'Agence U^u

g ivante S : Belgrade, 6 juillet.
„ e s serbes sont victorieuses par-tes

l r 0 t , T D résent.
mut J U K . Alimpilz, loin d'avoir été battu,

L e g ri/oôches du territoire turc. Il a
0 s e S Tes retranchements de Beljina un
cris dans d e g p r i s o n n i e r s

classe de la brigade de Belgrade par-
n

'^peu^canonnières autrichiennes sont ar-rivées

^ S p ^ t u r q u e s ont abandonné tout
L e s In moins l'artillerie, à Babina-

Glava- Vienne, 6 juillet.
„ ^«.iite de renseignements provenant de

officielle militaire autrichienne, qu'en
8 0 u r CHu combat de Zaitchar, des engage-
° u l i sérieux ont eu Heu le 4 et le 5 juillet,
0 16 ment à Beljina et à Racsa. La prisede
notamoe ^ S e r b e s n ' e s l p a s confirmée ;
aisil paraît certain que ceux-ci occupent

Racsa. __

Des nouvelles de Constantinople portent
cequi suit :

10 000 hommes de la garde impériale
[quitté Constantinople pour se rendre sur

fe théâtre de la guerre. [
Le sultan forme un régiment de lanciers

nolonais pourra garde du corps. Une lé-gion
hongroise est aussi: en voie do forma-

"°»250 soflas viennent d'être expulsés de
vivafbrco de la ville.
» Une grande surexcitation règne dans la

population. 0a s'attend à un nouveau mou-

On écrit de la frontière croato-bosniaque
à la Correspondance politique do Vienne :

« Le 2 juillet a été publiée dans toute la
Bosnie une proclamation du sultan, dans
laquelle la conduite de la Serbie est qualifiée
de rébellion et les mahométans sont sommés
de prendre part à la défense de l'empire et
de la religion. Le sultan promet sa faveur
impériale à tous ses fidèles et loyaux sujets,
tt déclare qu'il saura protéger le grand hé-ritage

des Ottomans. »

En somme, c'est un appel à la guerre
sainte.

D'après X A l l g e m e i n e Z e i t u n g , la proclama-
lion du général Tchernaïeff aux Albanais
contiendrait la phrase que voici :

« La Serbie combat pour la sainte cause
du slavisme. Si elle succombe, la nation
fusse sa soeur entrera en lice. »

Chronique Locale et de l'ouest.
PÈLERINAGE DES ULMES.

Jeudi, de grand matin, toutes les routes,
lQus les chemins convergeant vers la com-mune

des Ulmes étaient sillonnés de piétons

DaroK?* S s e d i r'geont vers cette humble
o r é a S pour Pendre part au pèlerinage
U s K i & 8 P è r e s du Saint-Sacrement.
Q u l J H X ? • ? r a p P e l e r «ne apparition mira-culeuse

q U l d a t e déjà de plus de deux siè-

a dn r o l f i i ? l e s 3ui s e Passaient ainsi venaient
n i S - J é ! u S - C h r i s t M m e qui s'était ma-
rénn «„ ° U S l e s Paroissiens des Ulmes,
semhl?M P 1 G d d e r o u t e l - 1 6 2 jnin 1668. Une
ofSrii ,° ? C C a s i o n n e s ' 6 [ i i i t P ° i n t encore
S ' p l u s de 5,000 chrétiens l'ont saisie
rPnn

e m p r e s sement. Ni la difficulté des
transports, ni l'isolement du bourg des
<J'mes qui ne présente aucune ressource,

la température torride de cette saison
n ont ralenti le zèle de tant de croyants ac-courus

des points les plus extrêmes du dio-cèse
et des diocèses limitrophes.

L église paroissiale, témoin du miracle,
aevantetre bien insuffisante pour une sem-blable

circonstance, M. le curé des Ulmes
n avait eu qu'à manifester un désir et avait
obtenu gracieusement du propriétaire le
parc du Mousseau. Aucun lieu ne pouvait
être plus favorable.

Les souvenirs qui se rattachent à cet en-clos,
ce site d'où l'oeil s'étend sur un vaste

horizon, tout se prêle admirablement au
déploiement des fêtes religieuses. Aussi rien
n'était-il aussi solennel que cette messe dite,
en plein air, sur un autel élégant dressé par
des mains habiles. La bénédiction donnée
du haut de ces degrés appelait la protection
divine sur la contrée tout entière , couverte
encore de ses riches moissons, l'espoir des
cultivateurs.

La bannière de* la Confrérie du Saint-Sa-crement
était au pied de l'autel, et à ses

côtés on voyait flotter celles de diverses
autres associations et des différentes parois^
ses du pays. Les fidèles se tenaient debout et
et dans le recueillement sous une allée de
noyers qui se prolonge jusqu'au pied du
coteau, et vient se confondre dans un bos-quet

d'arbres séculaires plantés peut-être
par quelque prieur de l'abbaye de Saint-Flo-rent.

O vous, qui fûtes témoins de vertus si
grandes , arbres qui abritâtes maintes fois
sous vos ombrages des prieurs dévoués aux
premiers habitants des Ulmes, dites à la gé-nération

actuelle si jamais vous avez vu une
affluence plus recueillie ! Rappelez-nous les
émotions qui ont gagné les paroissiens de
4 668, lorsqueJ.-C.se manifesta aux regards
de tous , et ranimez dans leurs descendants
d'aujourd'hui cette foi ardente qui avait
rendu leurs ancêtres dignes d'une si grande
faveur.

En l'absence de M«rChesneau, retenu à
Angers par suite de la mort de M** Bompois,
le R. P. Billon , des prêtres du Saint-Sacre-ment,

a officié. Avant l'offertoire, M. le curé
de Doué a pris la parole. Du haut de l'autel,
d'où il dominait la foule, M. Péan a prononcé
une allocution très-instructive. Il a fait,
d'abord, l'historique de l'apparition et a
énuméré les témoignages nombreux qui ne
permettaient pas de douter du fait miracu-leux.

Puis, rappelant les circonstances dans
lesquelles cette manifestation est apparue,
au moment des querelles suscitées sur la
présence réelle par les libres-penseurs de
l'époque et l'Académie protestante de Sau-mur,

i l a fait un parallèle émouvant entre
l'état de l'Eglise, i l y a deux cents ans, et
sa situation actuelle, si tourmentée par l'es-prit

de négation et d'irréligion, et a conclu à
la nécessité de profiter de ce miracle pour ra-viver

la foi et lutter contre les tendances ré -volutionnaires
et athées de nos jours.

L'éminent orateur a été très-convaincant,
et sa parole a trouvé de l'écho dans tous les
coeurs.

Après la messe, les fidèles ont conduit
processionnellement le Saint-Sacrement à

l'église paroissiale, puis chacun s'est séparé
pour aller prendre un repas.

Le soir, à deux heures, les. fidèles se
réunissaient de nouveau sur la place de
l'église, et leur nombre s'était considérable-ment

accru. Beaucoup, trop éloignés pour
assister à la cérémonie du matin, avaient eu
le temps d'arriver, et venaient se ranger der-rière

le Saint-Sacrement pour le suivre à
travers le bourg des Ulmes. On estime à
6,000 les croyants qui ont pris part à celle
manifestation et qui ont répondu en choeur
ou cantique du pèlerinage et à l'invocation
pour la France.
Après une allocution du P. Durand et

quelques paroles bien persuasives de M.
l'abbé Mérit, curé de Saint-Pierre de Sau-
mur, les pèlerins se sont réunis sur la
grande route de Saumur et ont regagné
notre ville, où chacun s'est dispersé. Les
Angevins reprenaient le train à 7 heures 17
et quittaient Saumur, heureux de leur bonne
journée et se promettant bien de revenir aux
Ulmes le 2 juin 1877 pour renouveler le
même acte de foi.

Cours public et gratuit de Viticulture
Professé par i f . DU BREUIL,

A SAUMUR, DAHS LA SALLE DE L ' H O T E L - DE -V I L L E.

L e ç o n s t h é o r i q u e s .

Dimanche 9 ju i l l e t , à 9 h . 1/2 du m a t i n .
Taille de la vigne. — Principes généraux. —

Divers modes de taille des sarments fructifères.
Lundi 10 j u i l l e t , à 9 h . 1/2 du m a t i n .

Divers modes de supports' de la vigne dans les
vignobles.

Mardi 11 ju i l l e t , à 9 h . 1/2 du m a t i n .
Formes à donner à la charpente des ceps.

M. Achille Joubert, l'un de nos sénateurs,
a été nommé par le 9e bureau du Sénat
commissaire pour examiner le projet de loi
de MM.Grivarl et de Kerjégu, tendant à
modifier plusieurs articles du code de com-merce.

FESTIVAL D'ANGERS.
Nous rappelons que c'est demain diman-che
qu'aura lieu à Angers le grand festival

d'orphéons, musiques d'harmonie et fan-fares,
dont nous avons publié le programme

il y a huit jours.

CHEMINS DE FER DE LA VENDÉE.
La Compagnie des chemins de fer de la

Vendée a l'honneur d'informer le public que
des trains de plaisir de 3* classe auront lieu
au départ de Tours, Poitiers, Saumur et
stations intermédiaires pour les Sables-d'O-
lonne et retour, les samedis 8, 15, 22 et 29
juillet 1876.

Le prix des places est fixé à 10 francs
pour les gares de Saumur, Chacé-Varrains,
Saint-Cyr, Montreuil, Motte-Bourbon, Saint-
Léger et les Trois-Moutiers.
Chaque samedi, le train de plaisir partira

de Saumur à 7 heures 40 du soir et arrivera
aux Sables le dimanche matin à 5 heures
30 ; il repartira des Sables à 10 heures 40 du
soir, pour arriver à Saumur S 9 heures 37
du matin.

En outre, on trouvera dans toutes les ga-res
et stations de la Compagnie des billets de

saison de toutes classes, aux réductions de
40 0/0, valables pendant 7 jours.

Il y a une dizaine de jours, le P a t r i o t e,
qui avait cru devoir parler de l'arrestation
d'un prêtre dans l'arrondissement de Sau-mur,

a reçu de l'évêché la lettre suivante :

« Angers, le 29 juin 1876.

» Monsieur le. rédacteur,
» Vous annoncez dans votre numéro

! d'hier l'arrestation du vicaire de Milly, can-ton
de Gennes. Milly, petite paroisse de 388

âmes, n'a pas et n'a jamais eu de vicaire, lie
plus, l'ecclésiastique dont vous parlez n ap-partient

pas au clergé du diocèse d'Angers,
comme il vous est facile de vous en convain-cre

en consultant l ' O r d o diocésain. Non ad-mis
au séminaire d'Angers, ordonné par sur-prise
à Bitonto (Deux-Siciles), i l avait été,

par indulgence, recueilli dans son pays na-tal,
d'où il s'est fait expulser, après avoir été

l'objet des mesures les plus sévères de la
part de l'autorité diocésaine. En lui offrant
un asile, le vénérable vieillard qui adminis-tre

la paroisse de Milly avait épuisé envers
lui la mesure de la charité. Je vous de-vais

ce mot d'explication pour l'honneur du
clergé angevin , et YOUS prie de vouloir
bien l'insérer dans votre prochain numéro.

» Agréez, monsieur le rédacteur, l'assu-rance
de mes sentiments dévoués.

» TARDIF,
» C h a n o i n e , secrétaire de l'évêché. »

MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE.
Demain dimanche, à 8 heures 4/4 du

soir, la musique de l'Ecole mutuelle exécu-tera
au Square du théâtre les morceaux sui-vants
:

1. L'Amazone, marche. TI L L I A B D.
2. Les D r a g o n s de V i l l a r s , fan-taisie

MA I L L A R T.
3. La Fin de la semaine, choeur

à 4 voix, par. DEMEFVE.
4. Fleurette, valse TI L L I A R D.
5. Le Retour du b a t a i l l o n , pas

redoublé BL A N C H E T E A U.

Dernières Nouvelles.

Dans la séance d'avant-hier, à la Cham-bre
des députés, M. Dufaure a été battu au

scrutin par la gauche et l'extrême gauche,
et battu par M. Madier-Monljau et M. Flo-
quetll! !,,*Buwufr?*e;

Le vice-président du conseil est tombé
avec une minorité de 4 47 voix contre 227.
— Ladroite n'a eu besoin que de s'abstenir.

Y a-t-il crise ministérielle ?
Ce qu'il y a de certain, c'est que le centre

gauche au pouvoir... a vécu ce que vivent
les roses.

Les obsèques de M. Casimir Périer ont eu
lieu aujourd'hui samedi, à dix heures, en
l'église Saint-Pierre de Chaillot.

Avant-hier, un journal d'Auxerre appor-tait
la nouvelle d'un attentat commis à Lu-

néville sur la personne de Mg r le duc de
Chartres. Au dire de ce journal, un soldat
du 8e dragons aurait tiré deux coups de re-volver

sur le prince qui n'aurait pas été at-teint.
Cette nouvelle n'offrait aucun carac-tère
dé vraisemblance en arrivant par une

voie aussi détournée ; nous n'en avons rien
dit.
Aujourd'hui ce prétendu attentat est dé-menti

de la façon la plus formelle.

Le S o i r publie la note suivante :
« Des rumeurs très-pessimistes circulent

aujourd'hui dans les couloirs de la Cham-bre,
relativement aux affaires d'Orient.

» On parlait d'une entente entre la Rus-sie,
l'Angleterre et l'Allemagne, par suite

de laquelle'la question d'Orient serait ré-solue
en dehors de la France et de l'Autri-che

et contre les intérêts de ces deux puis-sances.

» Nous n'avons pas besoin dédire quo
nous ne reproduisons ces rumeurs que sous
les plus formelles réserves. »

Pour les articles non signés : P. GODET.

P. GODET, propriétaire-gérant.

Eludes de M6 BEAUREPA1RE, avoué-
"Çenwé à Saumur, rue Gendrière ,

E t d e M' 9 R0B1NEAU et MÉHOUAS ,
notaires à Saumur.

PAR L I C I T A T I ON

& aux enchères publiques,

S K t ftéçeudanees,
u é e s a.Saumur, rue du Pressoir-

D oaint-Antoine, n* 49 ,
K A N L

A

D E
la succession bénéficiaire

, j ï a ' " ; Sylvain Robineau, en son
l ï a t » Propriétaire à Saumur.

adi"dkation aura l i e u le dimanche

trente juillet mil huit cent soixante-
seize, à m i d i précis, en l'êludede M"
ROBIMEAU , n o t a i r e à S a um u r , place de
la Rilahge.

On fait savoir :
Qu'en exécution d'un jugement

rendu par le tribunal civil de Saumur,
le huit juin mil huit cent soixante-
seize , enregistré,

Et à la requête de M m e Joséphine-
Marie-Françoise Desvignes, veuve de
M. Sylvain Robineau, en son vivant
propriétaire à Saumur, ladite dame
sans profession, demeurant à Saumur,
rue du'Pressoir-Saint-Antoine, agis-sant

au nom et comme donataire d'un
quart en propriélé des biens de son dit
mari, mais sous bénéfice d'inventaire
seulement,

Ayant pour avoué constitué M'Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué près

le tribunal civil de Saumur, demeu-rant
dite ville, rue Cendrière, n° 12 ;

En présence ou. eux dûment appe-
de:
1" M m e Louise Robineau, épouse de

M. Alexandre Offray , horloger-bijou-tier,
demeurant avec iui rue Dacier, à

Saumur, et de celui-ci pour l'assister
et autoriser ; «•
Cette dame héritière pour partie,

mais sous bénéfice d'inventaire seule-ment,
de M. Sylvain Robineau, son

père, sus-nommé,
Ayant pour avoué constitué M» Sa-turnin

Poulet, avoué près le tribunal
civil de Saumur, demeurant dite ville,
^rand'Rue ;

2° M. Emile Robineau, ouvrier bou-langer

, demeurant à Angers, ruo
Petite-Romaine, n° 10,
Agissant comme héritier pour par-tie
, mais sous bénéfice d'inventaire

seulement, de M. Sylvain Robineau ,
son père, sus-nomme, ? ' 1 " y "
Ayant pour avoué constitué M' Aris-tide
Cailler, avoué près le tribunal

civil de Saúmur, demeurant dite ville,
rue d'Orléans,
Il sera, le dimanche trente juillet

mil huit cent soixante-seize, à midi
préciss, en l'étude de M' Robineau ,
notaire à Saumur, procédéf parle
ministère dudit Me Robineau et de
M" MÉHOUAS, notaires à Saumur,
commis à cet effet par le jugement-
sus-énoncé, à la vente par adjudica-tion

et aux enchères publiques de
l'immeuble ci-après désigné, dépen-dant

de la succession bénéficiaire de
M. Sylvain Robineau père, ci-dessus
nommé.

DÉSIGNATION.

Une maison , située à Saumur, rue
du Pressoir-Saint-Antoine, ne 49,
consistant en deux chambres basses,
deux chambres hautes, deux greniers,
escalier en bois, corridor, écurie avec
grenier au-dessus , latrines , jardin ;
le tout formant un seul ensemble, joi-gnant

au midi M. Charruau, au nord
M. Kalb, au levant M. Stears, au cou-chant

la rue.
Mise à prix six mille francs,

ci . ^ ^ a ^ . . . . . 6,000 f.

S'adresser, pour renseignements :
1° A M' R O B I N E A U , notaire à Sau-



Wur, dépositaire du cahier dos char-ges
;

'2" A M*MiinouAs, notaire h Suu-
mur, ruo Beauropaire;

3f A M* l.KAiiuKi'Aïuii, avoué pour-suivant
1« vonto ;

A M"" I'IUJIKTOICALLIBU, avoués
co-licitants.

Drossé par l'avoué-liconcié sous-signé.

Saumur, le six juillet mil huit cent
sohnnto-seizo.

BEAUREPA1RE.
Enregistré à Saumur, le sopt juillet

mil huit cent soixanto-seizo, folio
case . Reçu un franc quatre-vingt-
huit centimes, dixièmes compris. •
OHM) L. PALUSTRE.

Eludo do M" MElIOUAS, notairo
à Saumur.

su» LICITATION ,

E n t r e majeurs, avec admission
d'étrangers,

En l'étudo do M» MIÎUOUAS, notairo
a Saumur, ruo Beaurepairo,

».«- < l l i i i i . i i u i i i - * 3 J u i l l e t 1HVO,
| i i u n e h e u r e nnrèw i n l t l l,

DES IMMEUBLES
Ci-après désignés :

D'UNE MAISON, située h Sau-mur,
rue d'Orléans, habitée par M.

Fournier, coiffeur.
2«»». Do DEUX MAISONS, so tenant,

situées à Saumur, sur les Ponts, fai-sant
l'angle de la rue des Capucins et

de la rue du Canon.
On pourra traiter à l'amiable avant

l'adjudication.
Facilités do paiement.
Pour plus amples ronseignemonts,

voir los placards affichés.
S'adresser à M* MKHOUAS , notairo,

dépositaire du cahier des charges.

Eludo do M0 MÉIIOUAS,

. • i l l : . i I :

à. Saumunui rr.u Ï
Hn.
o

t,8ai'rJoIU
-> l'!

Exploitéepar les époux Breton-Richard.
s i vh ( f i h i m I !

A L AMIABLE ,

UNE MAISON
Située à Saumurn, ° r4u8e, de Bordeaux,

Joignant d'un côté la veuve Re-nault,
d'autre côté au midi M. Fou-

cher, par devant la ruo do Bordeaux
et par derrière M. Guibert.
Entrée en jouissance de suite.
Facilités pour le paiement.

S'adresser :
Soit à M. François PERCHER , géo-mètre-

expert , demeurant à Saumur,
rue Dacier;
Soit à M* MËHOUAS, notaire, ruo

Beaurepairo. {318)
• ! ,

A V E N D U E

D E CHIENNE
Commune de Nioeil-sous-hs-Aubiers.
Fermage cl redevances : 1,700 fr.
M i s e H p r i x s »S.OOO fr.

Adjudication lo l O jviAUet,
élude de M" SALMON, notaire à Doué-
la-Fontaine. (283)

Etudo de M* MËHOUAS, notairo
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

LA MAISON DE MAITRE
DU PU1EUHË DU COUPUAY,

Avec servitudes, vastes caves, cour,
jardin et clos do vigno ; lo tout situé
au bourg du Coudray- Macouaid ,
d'uno conlenanoo do KO aros.

S'adresser h M. OAURON-LAHRUHT,
ou à M " MKHOUAS, holairo a Saumur.

Etudo do M* M Ë H O U A S , notaire
à Saumur.

A V B W D f t IÏ
A L'AMIABLE ,

LA MAISON-PRÉ
Située au lieu de ce nom, commune

de Saint-Lambert-des-Levées,
Consistant en maison d'habitation ,

remise, écurie et jardin; lo tout d'un
seul tenant, clos do murs, porté au
cadastre, soclion C , n° 77, pour une
contenance do 40 aros.
S'adresser, pour traiter, à M . B I -DAULT-

ROUSSEL, négociant à Saumur,
ou à M" MÉnouAs, notaire. (269)
•

Etude do M" M Ë H O U A S , notaire a
Saumur.

¿9. W M O t » I M I » B » f ta
A L'AMIABLE , •

.En totalité ou par parties,
LA

F E R M E DES NOYERS
Situéo à Russe, commune

d'Allonnes,

Cette ferme, composée de bâtiments
. d'habitation et d'exploitation, terres,
vignes, jardins , pâtures et prés, con-tieni

en totalité vingt hectares quatre-
vingt-treize ares deux centiares.

Les acquéreurs pourront entrer en
jouissance par l'occupation au 1" no-vembre

1876.
Toutes facilités seront données pour

les paiements.
S'adresser, pour visiter la ferme et

pour les renseignements :
. 1« A M . PAUL RATOUIS, jugo de paix

à Saumur ;
2" AM . JOLY, ancien architecte h

Saumur, rue de la Pelite-Douve ;
3° Et à M» MÉHOUAS , notairo, dépo-sitaire

des titres do propriété.

Eludes do M» MËHOUAS et do M«
ROB1NHAU, notairos à Saumur.

IÉA :raiic:r»«w M » raw. m e
Par adjudication volontaire,

En l'étudo do M" MKHOUAS , notairo,
ruo Beaurepairo, h Saumur,

Km <llmitiu-lio IO J u i l l e t 1* 9 « .
i l i n M l .

L E S IMMEUBLES
Ci après désignés,

Dépendant do la succession do M"0

Adèle Fournior, do Courehamps.
Commune de Courehamps.

1" Cinq arcs 50 centiares tlo vigno,
aux Lisonncaux.

f2" Un aro 50 centiares do terro, à
la Place.

Commune de Cizay.
3° Trente-trois ares do vigne , aux

Gandins. |
4° Cinq arcs 50 centiares do vigno,

au mémo lieu.
S" Onzo aros do vigno, au môme

lieu.
6° Trcnto-lrois aros do vigne, aux

Gaudins.
Commune de R o u -M a r s o n .

7" Quatro ares 48contiaros do bois,
au Marécage.

8» Un hectaro 8 ares 75 centiaros
do bois, aux Vieilles-Vignes.
9' Soixante-dix-huit ares % cen-tiares

do bois, aux Vieilles-Vignes.
10" Neuf ares 47 centiares do bois,

au canton du Puits.
11* Un hectare 59 ares 15 centiares

de bois, aux Petites-Brondos.
12° Soixante-seize ares 55 centiares

de bois, aux Bois-Foux.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M» MËHOUAS , notaire , dé-positaire
du cahier des charges.

Elude de M6MËHOUAS, notaire
à Saumur, ruo Beaurepairo.

VENTE MOBILIÈRE
POU» CAUSE DE DÉPART,

Au Châlet de C u n a u l t , près le b o u rg
de C u n a u l t .

Etudo do M* PLAIS, notairo a Châleau-
la-Vallièro (Indre-et-Loire).

ADJUDICATION
SUR UNI- EHCHillB ,

En l'étudo et pur le miiiislèro do
M» PLAIS, notaire a Clialoau-Ia Val-
Hère (Indre el-I.oire),

PUÔ «IIHIUIKEM- LA J u i l l e t lM9fl.
ik u n e li'càir© flu Molr.

DK LA JOUR PltOPUII
DE LA

T É

Le dimanche 16 juillet 1876, à une
heure après midi, M' Méhouas, no-taire

à Saumur, procédera a la vente
du mobilier garnissant le Châlet do
Cunault,

On vendra *.
Batterie de cuisine, ustensiles de

ménage, vaisselle, verres, carafes ,
bouteilles, meubles de salle à mauger,
ameublement de salon, composé de
divan, fauteuils, chaises, tables, gla-ces

, pendule, rideaux , stores, lits
garnis, literie , couverturos, couvre-
pieds , édredons, armoires, com-modes

, secrétaire, tables de toi-lette
, etc.

On paiera comptant, plus 6 p. 0/0.

BOIISSISIBRE-DBS-DOUVBS
Sise commune de Couennes (Indre-et-
L o i r e ) , près de Château-la-Valliére,

Comprenant :
Polit château en parfait état, com-muns

» jardins anglais et potagers,
plantés do beaux arbres et coupés
d'eaux vives, grandes et bonnes prai-ries

réservées, et une très-belle ferme ;
Le tout on un tenant, contenant

50 hoctares.
Revenu sérieux. — Mise h prix fixée

par jugoment : 80,000 francs.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
:
1" A M« FOUCHABD , notairo au

Mans ;
i° A M» PLAIS', notaire à Château-

la-Vallièro, rédacteur du cahier des
charges. » (254)

Etude do M« QU1ROUABD , notaire
h Guérande.

BliflOa fll 1118 O.TÎTlh I « {

PAR ADJUDICATION ,
• v

En l'étudo et par le ministère deM"
QUIROUARD , notaire à Guérando
(Loire Inférieure),

Le dimanche 6 août 1876, à deux heures
de l'après-midi;

nanti la v i l l e «lu P o u l i g u e n .

UNE MAISON
Ayant une belle façade sur le port

et consistant en : rez-de-chaussée,
composé de plusieurs pièces ; premier
étage , composé aussi do plusieurs
pièces; grenier sur le tout, et bâti-ments

do servitudes, cave et belle
cour plantée derrièro, qui a porte co-
chère sur une rue.
Pour tous renseignements cl pour

en traiter avant l'adjudication, s'adres-ser
audit M* QUIROUARD, OU à M"»

Aline CEMERLE, au Pouliguen.

R t«<le de M i l , '

D i ^ n c h e 8 * • . * t i iv
G» •'«Hude e t « à ^

conslri.

Je-chaussée ;rnde^ '
J«Wln'rionM^;ÏA:h

Pièi

Neuf 1 l o , l c l l « rd

a adresser

T R A I T E M E N T S L E S P L U S E N R E N O M

notaite %

Vastesappartem,, , ^
f ÇommeTce d

m

p

m s, cav e s ;
d . c , u r i ^ remise
nères, 3. 1 r u e des Baf
S'adresse

macien

rue

M" COURTOIS nrli
sur-Loire, «àgg^»,

DENTISTE
Rue de l'Hôtel-de-Ville l

à Saumnr,

m

M A L A D I E S DE L A P E A U
I Chutes et déviations de matrice,

H E R N I E S « u é r l s o n radicale en 8
Jours, sans bandages, par le spécifique de wieary,
pharm. au Mans (Sartne). Traitement complet pour
adultes, SO fr., pour entants, a» fr.

{Eczémas, Psoriasis,
Démangeaisons,

Dartres, etc., guéris sûrement par la Pommade Meuve-
raine de Carré, pharmacien a B«rg*ac et Tours. 9 fr. S0
l e pot. A Saumur, Besson, pli.
Dernier mot| P t • » • ; j • mu i mm • mmm m mu i| • j | r . \ f 111L J | récemment inventé, est le «oui
du progrès.^ *i ^ -11 -1 jj i l ' l v H mt'l \ LI 1 i |glk m m l ' A #-\'M • ([ui n'échauffe pas, vt ii'épuise
pas les enfanta parce qu il est le seul qui imite parfaitement le sein de l a mère, attendu que le lait monte
toujours, sans aucun effort de succion, et qu' i l ne redeaeend pas.—Approuvé par les Sommités médicales.
— Il est garanti. — l/essayer uvant de l'acheter.—Dépôt général, a Paris, Pharmacie centrale de
France, 7, rue de Jouy. —La fabrique à Laon, envoi franc» le prospeotus détaillé contre un timbre de S cent.;
et dans les villes sans dépôt, v a hlher»M g—ipa s e l s n é , en caoutchouc blane ou noir, avec pièces d «
rechange, contre » f r . M .

On demande un dépositaire, à Saumur, pour le BnicnoN-l'oMPE MONCUOVAUT. (214)

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

\ j p f jf^. T S [ T
9, rue âiaint-HicoIas, à Saumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons,
beilles pour jardins, Entourages de lombes, Grillages pour vitraux M
Cribles. i/fl

H E R N I E S P R Û l à R S:

guéries par la I V e p t un i d e - R ou i l l é l'extrait de plantes marines), nmeignant$
gratis, Uouillé. pluurmacien de V » classe, aux Sables d'Oloune (Vendée).

Saumur. imprimerie de P. GODET.

D E B A L L Â G I U

MIS fini

nu'b

•»i w\-.. t i n i i i ?.ùU\ sei
21, r u e du Puits-Neuf, à Saumur.

A V I S A U X D A M E

Le Propriétaire du grand déballage de Broderie et Lingerie prévient les Dames qu'il vient d'ajouter à sa spécialité"
crand assortiment d'articles en couleur, haute nouveauté : robes d'enfants, jupons, etc.

OUI ,
t>.\

2,000 parures plissées, prix incroyable de.
3,000 beaux bonnets à rubans de toutes couleurs, pour dames, à.
Beaux mouchoirs avec écusson brodé et initiales, les deux pour .
2,000 mètres, beaux rideaux brodés, solde, depuis.
Dessus d'edredon, depuis. . . . . . . .
Dessus de lits, depuis . . .
Jupons plissés, de .
Plus de 2,000 belles bandes brodées, solde, depuis. . . .

1 f. 4.S
1 45
1 25
0 70
4 95
6 50
2 45
1 45

iiïijg

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Uêlol-de-Ville de Saumur, le 18 U M A I R E.

Certifié par l'imprimeur soussigné


